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CANDIDATS 

Mfr**- 
Membre du Cooieil aupérieur du Commerce 

et d* l'Industrie, Vatuneiennee, Sonet**» 
eOrtaet. 

Maxime L«comle, 
AiMt, Docteur s« deoit, ancie* Swréwi» 

du Sémat. Meahea de la  Comm.ee.oo des 
Douanes. Rapporteur du budget de la Jus- 

tice Sénateur sortent. 

Auguste Polie, 
Cutlivat«or. Meenter* du Conseil supérieur do 

l'Agriculture et de la Communion nés Doua- 
•es, Conseiller gé*éral, Meir* d Haubour- 
*i*. Senek-ur sortant. 

Jean Tryslram, 
président de I* Chambre de Cemnere* de 

Dunkerque, Sénateur sortant. 

Paul Hay», 
industriel. Membre de la Chambre de Com- 

merce de Douai, Conseiller dairondtaee- 
menl. Sénateur sortant. 

Paul Bersez, 
Député. Maire de Cambrai, VicePrésident do 

Conseil générai du Nord, 

large d* leonj devoirs ont pénétré beau- 
coup de jerme* officiers. Quelques-uns 
sont devenue d'excellente éducateurs. 
Depuis Iroin tue qu'il est paru, le livre 
du capitaine Demougeot, Citoyen et Sol- 
dat, a contribué à modifier heureusement 
la mentalité ancienne, à insuffler, à nos 
lieutenants, 6 nos capitaines, le désir de 
comprendre et d'utiliser ces magnifiques 
forces humaines que, casque année, U 
nation verse dans le fécond réservoir de 
l'armée. 

Mais, tant *> même, il ne faut pas *-l»«r 

trop vile «a besogne.  Appeler : «neeMiie- 
m J ■ ix 

se coordonnent ton» ces efforts épars et 
cea bonnes volontés désireuse* de a* 
joindre. 

PAUL KT VICTOR UARGUERITTK 

ment profeasionnel a la caserne, noi 
seignement  do   métier  militaire,   mais 
celui de* métier» anciens, sons prétexte 
de déreVipper aortôtit dans le soldat le 
citoyen, — Uat 4e même, c'est mettre la 
charrue avant lea boeufs. On ne trouvera, dehors, parr- qui 
le moment venu, — ai tarit est qoe oette  "<>"»'«• la Révolu 

professeur  a la   Faculté de Médeeine, Con 
teiller municipal de Lille. 

Evrard Elie*, 
pépute, Président*» Conseil général du Nord, 

Maire de Berle.aiorU, 

LES FAITSJU JOUR 
— tulllaume II a aeelart tu'il 

ne ooulalt pas la guerre, estiment 
qu'elle est contraire aux murets 
animants. 

— t Lille. Deux enfants ent m 
asphyxies dans une Détendre gan- 
tant leur sommeil. 

— A Verltnghem, un terrlaie In- 
cendie a attrait trais maisons : un 
octogénaire Infirme a péri tans les 
flammes. 

OPINIONS 

ii'Enselflncment professionnel 
A LA CASERNE 

H a èlé mené gran4 bruit, ces temps-ci, 
tlins la presse paiistenne, eur rensei- 
gnement professionnel à la caserne A la 
suite dn de nier Congre* de U Ligua de 
l'Enseignement i- nu à Biarritz, deux 
grands quotidiens du tmtin se sont jetés, 
avec un empressement d'ailleurs louable, 
sm* cette pAture nouvelle à leur activité. 
Et l'on n'entendit plus parler, pendant 
Juelques jours, que de ta caserne école 

e progrès socinl, du régiment moniteur 
d'enseignement professionnel. 

Qu'entendait-on, an reste, perces mots 
Enseignement professionnel I. Lea leçons 
techniques, le quotidien dressage au mé- 
tier, à la vie exclusivement militaire? 
Car enfin, tant qu'on e»t aoidat, il aemb e 
iue ce qui constitue l'enseignement pro- 

'ssionnel, c'est la pratique et la théorie 
du métier militaire!.., Point; parensei 
finement professionnel, nos soudains pro- 
esseom de progrès SOCïHI ventent dire 

/enseignement des métier* antérieurs, la 
continuation des professons diverse* que 
poursuivaient, avant leur iU£Oi>orat«on, 
LU1 jeune* soldats citoyens. 

Un tel, qui était cordonnier, pourra, le 
soir, au lieu du morne repos, de la perni- 
eieu-e inaction de la chambrée, s'em- 
ployer à manier les outils familier*. Tel 
autre, qui était cultivateur, se délasseta 
plus particulièrement aux promenades 
conférences à traversâtes sujets agricoles. 
L'usinier et le négociant vis.teiout des 
usines et de vaste* entreprises commer- 
cial a. L'étudiant en dro.t et le Ietlré 
trouveront, au quartier même, ou dan» la 
proximité dea cours et des bibliothèques, 
tes hvres nécessaires à L'entretien dt leur 
cuitare, etc. 

Voilà qui va des mieox.Et, en principe, 
ee n'est point nous qui contredirons à 
cette extension de la caserne, i cette ex- 
Sloitation fructueuse de* minutes per- 

IMS. A condition, bien entendu, que le 
temps consacré a ce* travaux supplémen 
taire* sera précisément la somma, r**> 
pectable d'ailleurs, des minutes, de* heu 
/es jadis perdu**, quand on croyait avoir 
fait un bon soldat en te rompant A l'inin- 
telligent automatisme du maniement 
d armée, et en lai inculquant, tant bien 
que mal, le vain texte d*s théories, Ici 
lr*' morte que nul esprit ne vivifiait. 

Ce temps la e-t passé,   benreu^ement 

La Politique 

t que c 
henre sanglante doive sonner, idée que 
nous repoussons de tout notre coeur et de 
toute notre raison, mais qu'enQn il faut 
bien admettre, envisager à plein, — on ne 
trouvera, disons-nou", le soldat dan* le 
citoysn qo* al l'an a au, au préalable, 
fuire du citoyen un aoidat, d'aboi d. 

San* donte, ah t tans doute, nous sous- 
crivons, avec une entière conviction. A 
toutes le» idées émises an Congrès de la 
Ligne d'Enseignement par an certain 
nombre d'officiers. Noaa y souscrivons 
d'autant plus volontiers que les idées d« 
ce rapport, en somme, non» avons été das 
premiers, et voilà longtemps, à les crier 
et h les développer aoua toutes les formes. 

Nous aussi nous pensons que l'armée 
doit être a un puisaant organe de progrès 
* social, — qoe le passage sous lea dra- 
« peaux de tout ce que le pays compte 
■ d'éléments jeunes et vigoureux peut 
« étro piveieuttement utilisé ai l'on y coa- 
• tin ne l'œuvre de la famille et de l'école, 
« si l'on y prépare A ia fois les hommes 
<• aux épreuves du champ de bataille et A 
« celles de la vie. s 

B.en h .ut, nous avons dit que « fini 
connaissant la va* rdraveonl* vie ouvrier*, 
ou mieux, oeux qui ont p* couse/ asses 
familièrement avec tous CM Jeunes jrns 
de vingt ans appartenant à toutes les 
classes de ht société et qui viennent de 
revêtir l'unJorme, étaient confond!» en 
constatant lea abîmes d'ignorance et de 
préjugés dans lesquels beamonp d'entre 
eux sont plongés, en ce qui concerne non 
seulement la iTttératare et l'histoire, mais 
aussi leur occupaiija de obaque jour, te 
nûlier qui les nourrit, le muLue où iu> 
eufcaaUaaa 

Et nous applaudissons aux ieiltterata 
et aux eoiisttutions développées au Coa 
grès en ces terrain-. « Il n'e*t pas impos- 
sible de troaver.Aproximitédcscasernes, 
un terrain qui pourrait être transformé 
en champ de dé.rconMration, et de plus, 
dans chaque corps, il se troovedesaMiera 
divers, dont l'outillage serait facilement 
utilisé. Dea essais heureux ont dejè été 
tentés dans cette voie. De temps A autre, 
des promenades, de* visitée, prépsrées 
d'avance, d'exploitations agricole*, ou 
industrielles, de concours, d'expositions, 
pourraient être faites. Il serait même 
déBirnble que, à un antre point do vue, 
des visites fussent organisées dans l.-s 
musées. Tout e?la a, d'ailleurs, été fait 
dans certains corps ». 

Ce* tendances sont trop d'accord avec 
la ronception de l'armée moderne, avec 
les besoins nouveaux de la société et de 
l'individu, pour que nous ne continuions 
pas A les approuver, en p indpe. Nous 
ue fomnv s pas de ceux qnt croient qu'on 
contrhne ainsi A démilitarir-er, A démo- 
raijaer l'armée. An contraire, c'est dans le 
sens profond de la solidarité, du haut en 
bas de l'échelle, c'est dans la conscience 
de travailler, clasaes confondais, à l'avè 
t.emeot d'une société meilleure et plus 
juste, parce que plus et mieux instruite, 
que nous voyons le fondement de la dis- 
cipline nouvelle. Une armée animé* de 
cet esprit-! t (et ce n'est pas un esprit ai 
nouveau puisqu il dressa, devant l'Enroue 
étonnée, lus armée» de la Révolution) 
pourra lutter, sans crainte, coutre toutes 
I s armées du monde. C'est le facteur 
moral qui est le ressort des victoires ; et 
le facteur moral, ce n'est pas une disci- 
pline «trotte et rechigné*, un pur ensei- 
gnement technique qui l'insufflent. 

Mais nous voyous, dan* l'incohérence 
destfforts pouus*. Ici et là, e* faveur 
de cet eneeigaecaent, du citoyen, paral- 
lèle à celui du soldat, une sorle de dan- 
ger. Ce n'est pas A la seule initiative des 
chefs de corpe, A l'agitation des jour- 
naux, au vague avis d'imprécises circu- 
laires ministérielles qu'il faut laisser le 
Boin de préconiser et de diriger, cahin- 
caba, ee mouvement louable et cet eoaet- 
gneincnt salutarM. L'Initiative des uns, 
troii bai die ou trop molle, l'agitation 
inèfnVace de* autres, les dissertations 
roi Matériel les, tout cela ne peut guère 
aboutir qu'A faire dépasser, ou, danger 
meind'e mais encore réel, à empécher 
d'sttetndre le but. On Ira an delà, on 
restera an deea. Résultat : but manqué. 

C'est au graud moteur de l'armée, au 
ministr* «t A son cabinet, de s'emparer 
d* la question, de l'étudier sous tonte* 
sec laces. Kiie en vaut la p*io* Elle tou- 
che A la vie même de l'armée, an fonc- 
tionnement matériel et moral, A la Mot* 
de cette vie, essentielle à la aante. à la 
vie d* la nation ; car, aujourd'hui, ar- 
mée, nation, ne son! qu'un même corpe, 
où circule un sang commun, A travers 
l'identique rtseau dea artères et deavai 
M. 

Il faut donc, ,5e toute nécessité, qu'un* 
impulsion u  iqne «oit donné.-, 

Le procès des anli militarisas, qui en est 
aujoard nui t M troiaiême audience, ne nous 
sur* rien appria d* nouveau sur les tendance* 
et l'esprit de gêna qui cherchant é (sire croi 
qu'û'i milieu d» l'Europe actuelle il eel r>"a-_ 
eible I dm Prenoats de eeaaer d'eimer la. 
Fiance psr-dea&tta tout. 

Cea malbnureot ne comprennent pas que le 
jour ou notre pava. |rr*ee à leuni Aoetrinea, 
deviendrait sans roroe contre lea enne 

I suroît perdu sou âme na- 
tion a*Mit rsincue. 

La réaction est partout. Le* émeutea   rai- 
a. les iraaréiiias de   Paterabour*; et d* Mot 
a ne Boni que d'énormes oonvulstons, mail 

e'eat cbai noua, et seulement ohti nous, que 
itléea de aroarèe , d'affranclii^f■m-nt 

Imnimu, suivent un oours aornaal, aedévtlopr 
pont avec logique et parsiatanoe. Même dane 
le oalnip. l'ordre et ia paix, la France conti- 
nue la 1 (évolution coiarnenoée en 1789. 

Maia pour faire le Révélation, pour jeter 
sur le mon te de« aemeeoes <Vindépendance et 
de liberté, pour brÏMr lea vieilles ebalnea «t 
mettre partout la lumière t la place de l'onjp 
br--, îl faut être tort. Jamais, snna aeaquatorae 
arméea, ta Convention n'aurait nu accomplir 
s* formidable Uch«. Elle n'en est **oaa A 
bout que parce qu'elle pouvait opposer dea 
m^lier» d* aoldats aux roi* et au* empereusa 
coalisé» contre elle. 

Il eh est touiour* ainsi. Li France de 1005 
est la France de 1792. En aedorcant de ruiaer 
cliei elle l'esprit patriotique, les hommes qiï 
comparaissent en ce moment devant les jures 
de la Seine ne aerrent pas la cause do 1 huma- 
nité, lia travaillant pour le despotisme. *- 
H. J. 

Un Mont nouveau, UUM çvu&c«ûce tlua^uscul point de de^wt possible, afin que 

Les ElBCuOrtatoriales 

Un délégué républicain noua écrit poar 
nous signaler tes démarches à domicile 
des caiulùats réactionnaires et pour 
s'étonner de n'ivou* pas encore reçu la 
visite des candidats républicains. 

Tout d'abord, les «andtdats   républ 
cains, qui vont dans chaîne arrondis*»- 
m*ni ear^s«*ouvertement leur pfr^rHmnw 
devant les Slecfeurs Bénatorfanx.  n'ont 
plusanlantde temps que ISM can-lidats 
réactionoairesi consacrer aux visites pjr> 
tonnelles. 

En second lieu, et dans l'impossibilité 
de voir tous les électeurs, nos amis com- 
prendront qne s'il est néessaire, parfois, 
faute de temps de oég ger des déléguas, 
ee sont le* républicains les nlus ardents, 
les plus sur-,.iu« lés candidats du Con- 
grès, de préférence, s'abstiennent de 
visiter. 

Avec nos militants, ceux dont nont 
savons que le* convictions républicaines 
sont A toute épreuve, et auprès desquel 
les démarches des candidats réactionnai- 
rea n'auront aucune prise,nousnecroyons 
pas avoir A nous gêner. Et nous oon 
naissons trop la hauteur de leurs sen- 
timents, pour supposer une seule minute 
qu'ils puissent se formaliser d'une abs- 
tention commandée par l'intérêt de la 
cause commune que nous défendons. 

Beaucoup d'entre eux diaenteux-mémes 
aux candidate républicains : « Ne perdez 
pas voire temps A prêcher des convertis 
■•omm- nous. Aile* voir plutôt les tièdes, 
les douteux, ceux qui seraient suscepti- 
bles des* laisser influencer par les men- 
songes et les calomnies dés réaction- 
naires. » 

Et ils nonsdonnent eux-mêmes des ren- 
seignement*, des indications, lia nous dé- 
signent les délégués auprès desquels ans 
démarche des candidats républicains leur 
parait utile. 

Nous les en remercions. 

OU son les répolillcaifis moaercs ? 
Notre confrère la Dépèche de Rouen «t 

de Normandie a publié une très intéres- 
sante étude Ue M. Maurice L*bon, ancien 
député oV ia bcoe Inférieur*, sur- te* 
lOpublicaios progressistes et l'Alliance 
républicaine démocratique s. 

M Maurice Lebon, qn'il ne faut pas 
confondre avec l'ancien ministred' s colo- 
nies, II. André Lebon, n'est pas nu radi- 
cal. Cest plutôt un républicain modéré. Il 
est te frère de H. le géoér-il Leboa. com- 
mandant leler corps d'armée, A Lille. 

Or. l'ancien député de Rouen se de- 
mande a où sont à l'heure actuelle les 
républicains mouérés* » 

Et il écrit: a Depuis trente ans que 
la République vint*, le parti républicain 
modéré aviiifjotié toujours un rôle utiba 
et quelquefois prépondérant ; il subit une 
éclii'sc ! ii con lea table A l'heure actuelle. SI 
elle s* prolongeait, il y aurait certaine- 
ment dommage pour U chose publique. 

a Quelle «si la eau** de cette diminu- 
tion sensible de son influence T Comment 
a-t-il perdu a place qu'il oounpsil dans 
l'ensemble de-» group*QMnte pol-tique* du 
paya? C'est ce que noua voudnooe re- 
chercher, a. 

U. Maurice Lebon définitainsi les répu- 
blicaine madères : « C* sont ceux qui, 
fermement attachés aux principes d* a* 
Révolution, convaincue que, par Iappli- 
cation de oe* principe*, les réforme* les 
glus hardies peuvent trouver leurs solu- 

tions successives, pensent avec Gambette, 
t* tribun devenu chef d'un  parti  gouver- 
nemental, qu'il faut sérier lesqu&tiunt.* 

Mais, il ajoute : 
• Maie, d* e* qu'il faut aérler les ques- 

tions, cela o* veut pts dire qu'on doit 
asurner le dos aux réformas et an seul 
parti dont U démocratie puisée sérieuse- 
ment en attendre la réalisation, c'aat-A- 
gire au parti républicain pria dans son 
entier et dans son ensemble. 

« Nous en revenons donc A cette ques- 
tion : où soat à (heure actuelle lea répu- 
blicains modéré* : avec le groupe qui 
«"intitule lepartlrénubliesln progressiste, 
«u avec ceux qui ont anivl M. Waldeck- 
■V>usaeau, soutenu aon ministère et for- 
riot aujourd'hui ta groupe de l'Union 

moeraiique A la Chambre, le groupe de 
ÇL'nion républicaine au Sénat? a 
. L'auteur se prononce en faveur d* ces 
•Vraiers. Et sa démonstration est verita- 
hiement lumineuse et décisive. 

« On n'a peat-étre pas assez remarqué, 
dit-il, an milieu de* luîtes eoafutes de* 
fkrtis, toute rittport&n.c* de la rup'ure 
qui s'est produite il y a quelques années; 
mrsquau milieu d'une crise dont on a pa 
■•esutar toute la gravité, M. Waldeck- 
Roussenu prit te pouvoir et crut néo*c- 
saire de fuire appel au concoms de tons 
r*s républicains SIDS exeept on.y compris 
1*9 socialiste', les républicains progres- 
sistes se divisèrent : les uns allèrent re- 
joindre l'eisembte du parti républicain, 
tes autres liront pendant p. es de trois aias 
nne g.ierre scharnée au mioisière Wal- 
dacK-11 luaseau et se solidarisèrent de plus 
sa pu?, par l'ardeur qu'ils déployaient, 
S rie terrain commun des attaque < qu'Us 

rigeiient ensemb'e, avec la droite réas 
tlo maire, lep us vieux des partis, et avec 
le plus nouveau, le part* natioea'iste, s'il 
n'était aune ch se que os qne MM. Du 
fàure et G;.mbette ont ^ustem«nt appelé 
autrefois le parti sans nom. ■ 

-Voilà ds dures vérités, dans la bouche 
dan républicain modéré. 

M Maurice Lebon psurault : 
• Nons disons qu'il y a eu «e'JonrOA 

une vérltehte raptnrs.que tout depuis n'a 
frltqn'aceeutuer.entrele* républicaine prr> 
gressi-tes qui ont conservé le nom qu'a 
vaient porté ensemld-pn lant quelques 
ftsnécs tous les républicvns midérés, el 
catrx qui aont devenu* daus la Chambre 
de* députés les répabllcins de l'Union 
dèliaocratiqne, dan* la pays lea républi- 
ttafcw de l'Alliance dém >eraiiq i* à la têt* 
dmaquel e se trouve le nom raspee'.è d'un 

« ras on Ira, plas on verra les canté- 
Juences de cette rupture qui rappelle celte 

utrelols utméiise.dans les premier** an- 
nées délit République, du centre droit et 
du centre gauche, a 
Nous continuerons demain de reproduire 

les passage* les p us saillants de l'étude 
M. M'tiric-i Lebon, et l'on verra comment 
ce républicain modéré juge sévèrement 
l'attitude de ce3 « progressistes a qui «ap- 
portent le poids de leur influence aux ter- 
ces du passé. > 

A oette démonstM on établie «or le* 
faits etsur l'histoire, l'Echo du Nord op- 
posera difficilement so-i éternelle litanie: 
« Combes, André, PelleUn, fiches, déla- 
tion. ■ 11 aura de la peine A faire croire 
anx électeurs scnatoria<ix que le frère du 
général en chef du 1er corps d'armée de 
Lille soit un sectaire, un jacobin, un par- 
tisan de ladisorganisaiioa de l'armée. 

Il lui faudra chercher des arguments 
moins grossiers et moins rengaines; A 
moins que, suivant son habitude dan* les 
cas embarras-tante, il ne se renferme, 
eommt il le fait vis-à-vis de nos ques- 
tions et des réprimandes de la Dépêche, 
dans un obstiné silence. 

Doumer ou Fallières? 
On sait quelle importance peut avoir, pour 

les destinées rie.la France. 1 élection du Pré- 
sident de la République qui aura lieu le mois 
prochain. 

Eh I bie*. nens demandons annuels de 
la liste progressiste do dire s'ils voleraient 
pour M. Falliérea ou pour M. Doumer t 

Voila une question bien simple, qui 
rien de commun avec lea éiernela ragots de 
l'Echo ia Nord sur le oombisme ou sur la 
prétendue déaoraraniaatiou de l'arraée. 

Parions que lea maeU cette (ois encore, 
itteuaverorit pas 1* parole. 

Cette fois encore.on peut «u être certain, 
ni l'aTcAo fltw Nord ni a** candidate ne ré- 
pondront. 

.** 
Cest que, comme l'a très justement dit 

M. Bersex hier, à ia réunion des délégua** 
de l'arrondisse ment de Lille, las pragl!a>' 
aistea jouent un double jeu d'hypocrisie 
et de duplicité. 

Ils n'ont ni la franchise ni la loyauté, 
comme les candidats républicains, de par- 
ler aux électeurs aéoavisrisux en public, 
dan* des réunions où leurs déclarations se> 
rateat connues, publie** I* lendemain par 
laprease. 

Il leur faudrait alors s'expliquer nette- 
ment, dans un sens ou dans un autre, et 
de cet* ils ont heur. 

Ils préfèrent, uniquement, lea visites 
à domicile; Us s'en vont trouver isolé- 
ment le* électeurs, et là, en tète-A-tête, Ils 
leur tiennent nn langage qui varie setoa 
les opinions de l'électeur auquel ila s'a- 
dressent- 

lis sont • libéraux », « progressistes • 
on radicaux A volonté. Ils n'ont qu'une 
id«e, qu un but : a piper a d** suffrage*. 

Ils se déclarait tentât ministériels et 
tantôt anti-ministériels. Ils retournent 
leur casaque à volonté, avec la désinvol- 
ture dont le tr chef de file Loxé leur a 
donné lato -• h. 

A 
A ce peopes, en noui raconte nn inci- 

dent bien typique. 
Ces jours-ci, li. Dervaux se présente à 

I» sous préfec'.nre de Valeocieonea. La 
sous-prèTet est absent. Un millionnaire d* 
l'importance et de la morgue de l'indos- 
tnel de Cindé n» peut admettre qu'un 
sous-préfet soit absent quand lui, Der- 
vanx, le demande. 

I! proteste, s'indigne, tonltro*. 
Le pauvre secrétaire, e«tomaqué par 

ce'te grands colère, ne sait quelle conte- 
nance prandre. U n'ose, comme il con- 
viendrait, prendre o* butor par le* deux 
épaules et 1* jeter à la porte. Il jure sa* 
grands dieux qu* aon eW est véritable- 
ment absent, et U ajoute qu'il a reçu an* 
dépêche de M Loxé, qoi désire égaiemeet 
voir le sous préfet, qui va arriver, et arat 
lui. le secrétaire, se dispose A aller atten- 
dre à la gare pour l'avertir de l'aimene* 
de ce fonctionnaire. 

M. Dervaux décide d'accompagner le 
seiTétalre. On lioave M. Loxé, et là, lea 
réeriminations recommencent, nlua vta- 
leale* et plas aigus*. 

e Vote* aoaa-tféfet a* dafile, s'écrie 
M. Lozé. Eh bien I gare â lui f a 

fit il agile on papier, furieux et mena- 
çant. 

Ce papier est nn* lettre de Monsieur 
son fils, attaché au cabinet de M Bouvier. 
Le jeune homme écrit à son cher pai>a que 
M. Bouvier à assez des rombistes, que le 
directeur dn cabinet, M. Colombat, lui a 
remis nne lettre pour le ministère de 
l'intérieur demandant que la candida- 
ture Lozé ne soit pas combattue par 
le gouvernement, ma-s qu'elle aoil traitée 
avec nne « bienveillante neutralité, a 

Et l'ex-amltasdadeur ajoute avec son 
anlomb habituel : * Uubiet.on lemeldaus 
sa poche! » 

N'est-ce pu que l'histoire est Intéres- 
sante et caractérise bien le* procédé* de 
MM. les progressistes. 

Tout cela,  bien   entendu,   c'est   du 
bluff». Le jeune Lozé a fait du zèle, et 

son ministre, qu'il essaie de compromet- 
tre en faveur de son papa, lui donnera 
sûrement sur les doigte. 

Quant A M. Dubief, nous doutons que 
l'ex-préfel de police puisse le meure dans 
sa poche aussi facilement qu'il le croit. 

Et pour conclure, nous mettons M. 
Losé an défi de montrer la prétendue let 
tre de M. Colombat. Nous dations aussi 
MM. Loxé et Dervaux de dire nettement 
s'ils sont lea partisan* ou lea adversaires 
du ministère Bouvier. 

Le tomba» de tas-Préfets 

dlllUra 
NOM, 

mal. DOW a 

—Jftt la* aali, 
«<n tirant mdm. Il  M law I 

ataMataMI. 
Itoaa a'an>ni alua • la *— ' lafclim 

MM -. Cm M 
dira. al. Loi*. ,aa fmt 

m anaaa a InakU. 
■inauii 

*j^»ir« m 
M • Kraat. wlu -.■«n.iJIlS 
■-- r"'Ji ■TllHa»n,lJtliTl,..rr^ 

d Î7"'.è **• «arJr^aiSillla», M ^J 

pareils. 
M Loai perte  |  ea aoaa préfet esanaa* I 

parlait najnéra a a*i a »ar*u*a- Il IMIMM 
queeaoaahaooe de faîr *mrmH «atasèia 
ment n ioe Mm» . k"i\ s'imaajuuil use te ai- 
outéreltoavteraouhuiie de ^ai, tZZl 
la nûaaarlM a eombial* a déié ;-r—aiîa 
exfste an Sénat et qui est *n emCraTaiZa 
un danjrerpoar lui. s 

Les mots en iialifne daaa ueUa ^■■■a 
M aoallfst. par M* Lo„ ,., iSTETW 
teot alaai la caractère à laa naja,, >oatX 
<"*■ SI la aoorprélal dau il ,'_k K 
marcha pas conun, M. LoaA u 4ètlm 
Loré l'axéflatara. Du uaiju il la fait aâkir*. 
ntflot antandr*. 

M. Lois ia croit dorre  aias tort, at  aa«a> 
donc 1 no» e<«j-pra(ela tu, m,, ,;„  (JZ" 
Kr ottcl.arp.rlar u, m lea. U Mat*». 

qm loi, jadis. lonc,.'il «uu a Ifc-iku.r n 
i Cotnmorcv.  ae lu liiM j, 
sernblablaa  menaoea.  Il MI 

oluoider par éa 

mil »,t«l paa ar.ooe ai rit» dam I. cujBÏ 
aug'araun aovl.MoaaKW.aMa> ScaiM 
rjo il rtd-çaéc aojoord liai arac lui d'arro. 
«»itc Maiano* tous profeu sont J'uo. ajUa, 
lr ■!«[. ■ lia ont atr.OMuei.CNN «a^iM^^^I 

lo'ih .,.m TUÔimiSX 

rroc, m, rWirroald,  fnW^^^M 
»»* » »«<» m n .o i ma 1 pitu ™ 
rra»d»ru|«»ox. Si  druMaa aMI  .. 
MeMn  ananaaaadaur. [i, àoraiarM ■ 
•onridVrcr rraM .loi dadrui   (an 
«pouraot.il è moacwsiix. 

Ml (air.: rearrarqu r bian  doueM_ 
rMol-*»*»*e« qui lai rv.ta d'.naïr*! 

a flair . a   ' 

Lozé l'escamoteur 

Duplicité progressiste 
Dans leur mutisme ab*olo, les candi- 

date v progressistes D s'abstiennent avec 
soin de faire connaître aux électeurs séna- 
toriaux. s'ils sont ministériels ou antl- 
mlniatér.ejs. 

Ils aont anti-combistes. rions le savons, 
et ils a'évertuenl A le proclamer. 

Mats, depuis on an, M- Combe* n'est 
plus au pouvoir. 

A ce compte, ils devraient aussi nous 
dire s'ils sont anti-Waldeckietes. Mais, 
aux ce point, ila a* teiseut. 

Même silence en ce qui concerne le 
ministère Bouvier. Leur opinion loi 
aurait, cependant, plus d'importance 
qu'en c* qui concerne le ministère Combes 
puisque celui-ci n'existe plus, et que le 
ministère Bouvier set aux affaire*. 

l-i question est bien nette et bien claire. 
et nous mettons le* candidats a pragjes- 
BI tle* », aussi bien que leqr organe l'acho 
du Noru\ au défi d'y répondre : a Approu- 
vent-ils la politique du ministère Rouvier, 
ou en sont-ils lea adveraaire* f S'il*étaient 
sénateurs, aontiendraient-ils de leur* 
vote* I* cahinet Rouvier, ou le combat- 
tratenl-ilaï * 

Par quel tour de pas;e pBtae M. Losé 
a t il t eicamoté ■ M. Ernear Seydoux ? 
Voilé C* que M. Loté. qui dit tant de clioau 
Inutiles, oeb'i'ie totalement d* noua dirn, et 
voilé pourtant ce qu'il earast tetaressanl de 
savoir. 

La candidature de M. Krasal Seydoux **r 
U Uoe prwgraaaiaaa avait été poaae. Elle était 
officielle, puifque les iourasuz l'avaient an-, 

', puisque M. Ernest Sevdoux avait 
comnienc1 ses viaitea, et puisqu'il avait nu la 
courtoisie d'aller en faire part i M. Loté lui- 
même. 

Or, du jour au lendemain, oettacandidature 
s'est évanouie. Elles paaaécoranieun météore 
sans tetaaer eucuiiu tien au firmament nue- 
ge\i\ des progrefcaiBtea. Il n'en ttat plaa ques- 
tion. M. Enieoi Seydoux ne aoatle mol. Et 
M. Loaé n'en dit pei d«vanta|ra. 

Nouveae Rotert Hoextin. M- Lésé a fait 
disperiRre cetta eandhlalute —qui oap*ndaul 
m aianqaail pas de sarfaee — COOHB* UDC 
simple muscade. M. Seydoux n'y e rie* va. 
rfl les proffv*"aut*ja non plus aaoa doute. Maia 
noua, que oeUa pTeaiidijnUuoa n'étonne pas, 
noua aommea plua curieux, et noua deman- 
dons 4 M. Loré da noua (aire la démonstra 
tion du a trac ■ dont il a'est servi. 

On n'escamote pas un boni ma da poids de 
M. Seydoux comme **« leer eu papier on 
ces******-* pie» décente**». 11 a pu y avoir 
qo.ltiue aupereherie ; et aoas inatetooe pour 
que M. L*aé noua faste voir so* moueMir, 
son verre S doepte (ood, aon chapeau truqua, 
ai le lacet de aoie avec leonel il a étraoc é un* 
oendidature pour mettre la sienne a ea place 

Noua Toulon» aavetr al ce umr da paaae 
pa-a- preeede d* bonneteau au n'a été qa une 
expenenoe de phyaiqne aaeaant*, et ai M. 
ftrôlil Seydoea en a été i* dupa M I; «I 
eomplataam«sent nrété. — ce qui aerahaV ' 

Jr%l*,l 

3VL  T-MOSB&i 

Si VOUS t. nei à aavotr c* eue (ut M Loaa 
oomme pivlet d* police, ce a «M [*• a 1* 
qu'il Faut TOUI edreaaer. oar il vou* rupanan 
aaoi M trouUer qu'il n y a jamais eu et ôuâ 
n y aura jamais préfet de police plu* atae- 
Me  plus diatiurué  plu* trmpethiapM. ni piet 
ntellifreot. Demandez- e donc 'Vieil»! 
Is voua diront que jâinau- préfet de poiiee aj 
!at eu ne aéra plus brutal, ptiu lmuseajiBi 

jradenr, nj plua inipopmiture 
Paria aoui l'oade mouton de M Loaé ee-tea 

Pana aoua la Terrear. Les ItOMtsBaa « kt**» \ 
desearitratejs. préalabteneat hatéas BTeaa 
rasade de troit six, tombaient à tout irnaat 
et même borade propoa aor ht promeneur» «t 
eboisiasaient — pour les pssaer à tabac — lai 
plua iaoHensils. Ceet S leur eoote que laa n» 
nonalistes apprirent a manier lea a bayaaToa i 
et à • déoerveier • le bouryeoi» de Loloce. O* 
rraip^iait eomme du (eu lei mains paîaaaoaM 
dea terrible»! agenta des  brigades ccobafeas, 
3ui frappaient en aveaarlas et Lapawnt comme 

ae sourds. M. Loi-'1, fier de leur T h'-namesL 
lea avait dotés de or.le msaniUque dévies : 
* t/it poing, c'est four, a 

M. Losé, préfet de police, avait honear est 
monômes. Quand il voyait deux ou trois aar- 
sonnea ae suivre, tout t (ait par hasard. Jana 
une rue auelconque du .^nquiéme arron iUao- 
menl, il leur dépêchait avec dea ortie* précis 
ses cohortes de fer. C'était chex lui une vati* 
table monomanie. 

Maia si  M. Loxé  traitait avec  la  ilaum, 
un gartte-cbtourme la jeuneaa* dea éeuaaas* 

lea eioyens  ordinaire*,   par eealr*alr^^ 
ptoins d égard* pour tout personnagi 
nsbtement titré ou renié. Il iuliflait le 
de Victor Hago: 

Lalguatil, dur au peu* r, au riche l'ai 
et, quand il n'organisait paa a U t - 
graoda-du -s a, il étouffait lea frasque* * 
tain flla d'un dea plua hauts magievrees ÉB la 
troisième Republique. 

Lee petite aervieea — axaspiioanets - 
a rendus d* la aorte lui ont valu d/o 

mient   protégé   en des   feeerw sh 
■ce oMeielie où îl n en «SSoaU s*****! 
L'habile bomroe a vu du Uap laèeWa 

de la police et la police des -nni i im 
avoir  pas  gardé  les ' usdMBsje.   ~ 
Sherlock  Holmes   da   Co.ss   IJoyU, 
msintenant dé la   police   p**r   MM SS* 
n a paa aon   pareil   pour  aaivre  uO* I 
pour employer lea pneadea te 
d intimidation, et pour faire i 
• passer S tabac a par sa  presse   le I  
qui a l'audace d- «a   pas lui ceaterê* s, 
In   première  sommation, déa on d 
< Cireuhss ! a 

M. Chatteleyj 

issue «u*-* 

•*   arSSBBSjnM» 

".SvC- 
M. Chatteleyn disait l'autre jour ftvD e*r- 

sersit mille francs S une asuvre êa   "*" 
■* si queiquan pouvait pruurarg 

jamais appertenn le parti restioal. 
été rele*é magiatrilement par M. I 
sa lettre **Jo*m«t deftomimmi 
reproduit*. 

Lhonorahte eee**il>r * 
beix ciw tes IHMBS de lo*a tas • 
taauasea qoi loranaieet av*e If. 
Coati* de la Ligue l'Sji l

,ilss*i*a'~1 
qoe pour barrer la routa è la riiirliaal 
teleyn contrihui   t   (aire   Java,   ea  i_ 
eecieriaa A eh i Je Laper*, ni a* Bill %J 
dslare résMWiesisM  égalée    ' 
M   Emile Mor*M. 

Bas-ea par aadaasi* e* sutr s*uj 
M Chatéalaya Ha* ê* Misse*- sUa* saj 
aaomaea   Mmaegaea renBj*rai|B»J 4 


